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MAISONS R E M U E E S
Installations d’eau ef de gaz  

Toujoi rs un grand choix de lustres, pota­
gers et réchauds en magasin.

Devis gratuits sur demande.

Vins et liqueurs
Spécialité :

Vins d’Aati — Neuchatel et Malaga
En au tom ne : M oût du p a y s

E oulevard d o  la Gare

Emile Fiennigsr

Serre 3 5  a 3 5  a Serre
.Ancienne Synagogue

Consommations de premier choix
— Excellents vins —

=  Bière de la Brasserie Ulrich ■■ 
T é i é p h o n e  T é l é p h o n e

4, KDE FRITZ C0ÜRV01SIER, 4 
La C haux-de-Fonds

Den ’ées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros et détail.

Rue ILéopold-Robert l i a

A LA CONFIANCE R° r , S ES
Tissu j  en tous g i  ores. Confections pour Dames. Draperies 

pour H mmes. Bonneterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

Lainage; Au GAGNE P E T IT .  Soieries
6, RUE Dü STAND E. MEYER & Cie RUE l)ü STAND, 6 

Conets français, prix de fabrique. -  Blancs
lDenrées coloniales. Vins 

== = = = = =  =. ~ - j e f  spiritueux, l'arines, 
sons, avoines. Merctrie. Laines et cotons.

JULES ÏERTHIER "
C h apellerie en tous genres. — Toujours grand 
assoitiment de Cravates.

Magasins du Prirtemps, J .-H . Matile
Rm  Léopold-Robert 4 h — H alte du tram w ay

V êten .en ts pour hom m  \s, je u n e s  g e n s , en lants

ira^serie de la lomèîe b Ïé r b j E
UONICII PILSEN, en fûts et en bouteilles

Grrnd Bazar du PANIER FLEURI
Sp éc ia lité  d ’artic les m ortu a ires en to u s g en res

Restaurant populaire anti-alcoolique
Serre 16 Serre 16

Restauration à toute heure. Pris: sans, concurren­
ce. — Lundi m atin gâteau au from age. Samedi 
soir, tripes. — Bière. Cidres. Vins: de 30 à 80 centi­
mes. — Billard.

M EM ENTO

C ercle ouvrier: Comité to u s  les mardis. 
Chorale l’Avenir. Répétition tous les jeudis, 

à 8 1/2 h.
B ibliothèque du C ercle ouvr ier. — Le mercredi 

soie- de 8 1/2 à 10 heui 'es et le dimanche 
de 10 heures à midi.

La M énagère. — D is tr ib u tio n  d e s  m arch an ­
dise !S chaque sam edi, de 1 à 10 h eu res  du 
s o ii , au Cercle o uv rie r.

L’A m itié. — Réunion le jeudi, à 9 h. du soir, 
au local, Chapelle o.

S ec ticn  littéraire l’A m itié. — Répétition le 
vendredi, à 9 h. du soir, a u local, Cha­
pelle 5.
La Cagnotte, groupe d’épar; ?ne. — Per­

ception tous les samedis dès 8 b. à 10 h. du 
soir, au local, Ronde 26.

Le Cygne, groupe d’épargne. Encahsement 
chique samedi de 8 heures à 10 heures 
du soir au Cercle ouvrier.

Club du Cazin. — Tous les dimanches de 11 
heures du matin à midi, réunion des 
joueurs à la Brasserie du Globe, Serre 43.

Mont( urs de boîtes. — Réunion du bureau 
centi al et du comité local tous les jeudis à 
8 1/2 heures du soir au Cercle ouvrier.

£̂’stifctua/iïé
Autour du Pressoir neucliàtelois

Les visites de mon ami Pierre Lesec me 
faisaient toujours plaisir. Je ne sais pour­
quoi,,mais j ’aimais la philosophie naïve de 
ce brave ouvrier qui, tant bien que mal, 
avec un maigre salaire de fr. 4 par jour, 
élevait une famille de cinq enfants, sans 
compter un nfeveu infirme qu ’il avait pris 
à sa charge.

Pierre Lesec portait bien son nom. Long, 
maigre, n ’ayant que les os et la peau, pos­
sédant un visage décharné, pâle, qui sem­
blait symboliser les privations, la présence 
seule de cet homme aurait fait peur si l’on 
n’avait pas été habitué à le voir.

Malgré ces apparences physiques, Pierre 
Lesec avait cependant un cœur d’or ; il était 
môme bon à l’excès, si toutefois il est pos 
sible q u ’on puisse pécher par excès de bon­
té. Ah ! sacrebleu, ils sont rares ceux qui 
pèchent de ce côté-là...

Mon ami Pierre avait connu toutes les 
tribulations de l’ouvrier. Né de parents 
pauvres, il avait dû, à l'àge de douze ans, 
entrer dans une fabrique comme petit m a­
nœuvre pour contribuer aux ressources de 
la famille. Et vous croyez que malgré un 
travail quotidien de douze heures, cet en­
fant pouvait s’accorder une nourriture subs­
tantielle? Non; déjà alors les privations 
commencèrent pour Pierre. Du pain et du 
café à chaque repas et pour changer, du 
café et du pain.

Et la vie se passa ainsi pour Lesec jus­
qu ’à l’âge de quinze ans. 11 perdit sa mère 
juste au moment où il entrait en apprentis 
sage. Que fallait il fa ire? Lâcher le métier 
en vue pour reprendre la vie de manœuvre. 
C’est ce qu ’il fit, et manœuvre il est resté, 
car il ne possédait pas les moyens pour ap­
prendre un métier. Comme beaucoup de 
ses collègues de misère, il pensa trouver 
un adoucissement à ses maux dans le ma­
riage. Illusion !... C’est seulement alors que 
commença pour lui la vie des privations 
continuelles.

Cinq enfants lui naquirent et chaque 
fois, naturellement, la joie d ’avoir un reje­
ton de plus était empoisonnée par la pers­
pective des charges que le nouvel être allait 
occasionner à ses parents.

Pour comble de soucis. Pierre Lesec dut 
prendre à sa charge un de ses neveux qui 
était paralysé des jambes. Ce pauvre gar­

çon était devenu orphelin de père et de 
mère et il était question que sa Commune 
le placerait dans un hospice. Louis — c’é­
tait le nom du neveu — avait alors seize 
ans.

A ces mots d ’hospice, Pierre Lesec ne 
put se contenir. Je suis pauvre, dit-il, 
mais je ne tolérerai pas que Louis entre 
dans un établissement de charité quelcon­
que. Il faut à ce garçon une affection sin­
cère, lui qui n ’a aucune jouissance de la 
vie. Eh bien cette affection, je la lui donne, 
il sera mon sixième enfant. Et Louis entra 
dans la famille de son oncle Pierre. Là, il 
fut l ’objet de la sympathie générale et ja­
mais une allusion aux charges qu ’occasion­
nait à ses parents adoptifs son entretien, 
ne lui fut faite.

C’est vers cette époque que je fis la con­
naissance de Pierre Lesec et que je me liai 
d’amitié avec lui, amitié qui dure encore, 
ne vous en déplaise.

Dès lors, combien de discussions n ’avons- 
nous pas eues au sujet de la misère sociale ! 
Pierre eut bientôt fait de me raconter sa 
vie, dont je n ’ai donné ici q u ’un résumé. 
Je lui fis comprendre que tous ses maux 
n ’avaient q u ’une cause : notre mauvaise or­
ganisation sociale. Je fournis des argu­
ments à l’appui de ma thèse et Lesec com­
prit. Il est donc devenu un bon socialiste 
et le restera.

Donc, l’autre soir, Pierre qui me faisait 
presque quotidiennement une visite, vint 
me trouver. Je dois, avant d’aller plus loin, 
vous dire que mon ami, malgré les vicissi­
tudes par lesquelles il avait passé — ou 
peut-être à cause de cela — avait conservé 
un fond de bonne humeur et d’esprit n a r ­
quois q u ’on ne rencontre pas toujours chez 
les gens fortunés.

En entrant chez moi, Pierre me dit sans 
préambule et avec, dans les yeux une pointe 
d’ironie : « Sais-tu ce qu ’on entend par 
« Pressoir Neuchâtelois ? »

— Ah! oui, lui répondis je. Je ne suis 
pas né et n ’ai pas été élevé dans notre vi 
gnoble pour des prunes. Aussi, ta question 
me paraît-elle... comment dirai-je ?... Tiens, 
je suis sûr que tu as de nouveau une de tes 
idées de derrière le melon.

— Farceur, tu as deviné. C’est bien cela, 
me dit Pierre en riant.

— Eh bien, alors explique-moi ce qu ’est 
ton fameux pressoir, lui demandai-je.

— Ecoute-moi, reprit Pierre. Je suis venu 
pour t ’entretenir d’une question qui défraie 
actuellement, non pas seulement les chau­
mières, mais encore les salons bourgeois 
et la presse. C’est de l ’impôt direct q u ’il 
s’agit.

— Tiens! toi aussi, tu as à te plaindre ? 
m ’écriai-je.

Certainement, continua Lesec, et depuis 
longtemps; seulement je me suis tu, sa­
chant trop bien que ma voix de poitrinaire 
ne serait pas entendue, du moins pas 
écoutée. Aujourd’hui, les choses ont chan­
gé. Ce n ’est plus l’ouvrier seul qui est 
frappé. Le gouffre Etat a besoin de beau­
coup d’écus pour satisfaire sa faim et alors,

quoi?...  Ne pouvant pressurer davantage 
l’ouvrier, qui crève déjà sous le poids, ne 
voulant enfin pas tuer cette poule aux œufs 
d ’or qu’est le serf de l’usine, on a donné un 
bon tour de vis dans le camp bourgeois et 
messieurs les commerçants, négociants, ca­
fetiers, cabaretiers, charcutiers, tripiers, 
coiffeurs, entrepreneurs, bijoutiers et mê­
me... banquiers, toute la kyrielle qui forme 
le trait-d’union entre l’ouvrier et le capi­
taliste, a senti ses reins plier sous la pres­
sion du tour de vis gouvernemental... Ces 
messieurs, qui, eux, ne sont pas poitrinai­
res, ne l ’ont pas entendu de cette oreille : 
ils ont crié et protesté contre le vampire 
qui les dépouille du plus clair de leurs bé­
néfices. La protestation est rédigée, la si­
gneras-tu ?

— Et toi ?
— C’est déjà fait, répondit Pierre et ce di­

sant, il me montra une liste où figurait son 
nom. Et maintenant, associeras-tu ta si­
gnature à la mienne?

— Certainement, donne-moi la liste, lui 
répondis je... Et je signai.

Quand ce fut fait, nous causâmes encore 
longuement de cette question d ’impôt.

— Je suis heureux, me dit Lesec, que des 
voix plus autorisées que les nôtres se soient 
enfin élevées pour crier à la face du gouver­
nement le mécontentement populaire. Lors­
que, seuls, nous protestons contre l’injusti­
ce des dirigeants, nos voix se perdent com­
me en un désert, aussi, est-il bon qu ’il y 
en ait de plus puissantes. Si faibles que 
soient les nôtres, jointes à celles-là, elles 
seront un sérieux appui, c'est pour cela 
que j'ai signé. D’ailleurs, moi aussi j ’ai à 
me plaindre. Avec mon salaire problémati­
que de fr. 4.— par jour, je payais, l’an der­
nier, fr. 2.40 d’impôt, ce qui était déjà plus 
que suffisant avec la famille que j ’ai. Cette 
année, sans m ’avoir consulté, on m ’a taxé à 
fr. 6... Et puis, on me fait encore payer 
l’impôt pour... tiens, je n ’ose pas te le dire, 
cela me fait mal au cœur... on me fait en­
core payer pour ce pauvre Louis, qui ne 
gagne rien vu sa situation, et c’est inutile 
de réclamer. On ne t ’écoute pas. Tiens, ces 
inspecteurs, ces commissions de taxation 
tout cet attirail de pressureurs, on devrait 
les envoyer au diable, oui, je le répète, au 
diable !

Pierre, en terminant, était arrivé au pa 
roxysme de la fureur. Aussi, fit-il le geste 
de quelqu’un qui envoie un coup de pied 
dans le bas du dos a un autre quelqu’un.

— Calme toi, Pierre, lui dis je. Si ces 
messieurs te voyaient et t ’entendaient, ils 
seraient capables de te jouer un mauvais 
tour, qui sait?  peut-être de te faire perdre 
ta place, c’est-à-dire de t ’enlever ton gagne- 
pain. C’en est déjà bien assez comme cela.

— Non, je ne me calmerai pas, reprit Le­
sec. Puisqu’il faut une commission, qu ’au 
moins on n ’y mette pas des imbéciles, mais 
des citoyens qui ont vécu de la vie de l ’ou 
vrier, qui savent ce q u ’il peut gagner, et 
non pas des avocats, des notaires, ou je ne 
sais quels parasites qui croient que parce- 
qu ’ils gagnent de l’argent à la pelle, il en



L A S E N T I N E L L E

est de même des travailleurs, qu’ils appar­
tiennent à l’usine ou au petit négoce. 11 fau­
drait une fois sérieusement faire dix de 
change, mettre tous ces beaux messieurs à 
un travail pénible et à cent sous par jour 
et les remplacer par des hommes qui se­
raient peut-être mieux qualifiés qu ’eux 
pour faire leur besogne.

Pierre se tut.
Après un moment de silence et de ré­

flexion, je me tournai vers lui. Une expres­
sion de rage se lisait sur son visage, il pa­
raissait ansorbé, je ne sais par quel infer­
nal problème.

— Sais-tu, Pierre, lui dis-je, ce qu ’il fau­
drait faire pour supprimer ton fameux 
Pressoir neuchâtelois ?

— Ah 1 c’est bien difficile, me répondit-il, 
mais il doit évidemment y avoir un moyen.

— C’est bien simple, lui répondis-je, 
pour supprimer le Pressoir, il n’y a qu’à 
supprimer les pressureurs.

Emile N eu h a u s .

*£a kfuisse soeiaùste
Mort de Hans M ettier. — Hans Mettier, ré ­

dacteur du Grütlianer, est mort dimanche 
à l’hôpital de Coire, à l ’âge de 50 ans.

Né à Langwies, Mettier avait d’abord été 
instituteur, puis il était entré dans le jour­
nalisme.

Il était rédacteur du Grütlianer depuis 
1893.

Le défunt a été membre du Grand Con­
seil et du Conseil municipal de Zurich, 
mais la maladie l ’avait obligé à déposer ses 
deux mandats.

Cette attristante nouvelle n ’est pas une 
surprise pour les Grütléens et pour les so­
cialistes suisses qui savaient que Hans Met­
tier était condamné. Depuis une année, sa 
vie n ’était q u ’une longue agonie. Il y a 
peu de temps qu ’il écrivait, comme dériva­
tif à ses souffrances, un court article dans 
le Grütlianer.

Hans Mettier laisse à tous : amis, adver­
saires, collègues et camarades de parti, le 
souvenir d ’un champion de la vérité, de la 
liberté et de la justice.

Nous sommes heureux et fiers d ’avoir pu 
compter dans nos rangs un aussi fidèle 
ami de la démocratie.

Qu’il repose en paix.
Nous recevons le faire-part suivant :
Nous avons le douloureux devoir de vous 

faire part de la mort de notre cher et fidèle 
collaborateur et collègue, Hans Mettier, ré­
dacteur du Grütlianer, depuis le l or janvier 
1893, survenue à l’hôpital de Coire, le di 
manche soir 11 août.

Souffrant beaucoup depuis deux ans et 
ayant subi diverses opérations, la mort a

73 FEUILLETON DE LA SENTINELLE

MON ONCLE

B E N J A M I N
ROMAN S O C IA L

PAR

CLAUDE TILLIER

— Le voulez-vous donc franchement, sin­
cèrement, M. Minxit? ne vous effraierez- 
vous pas de l 'arrêt que je vais prononcer, 
m ’eu donuez-vous votre parole d ’honneur?

— Je t ’en donne ma parole d’honneur, 
dit Minxit.

— Eh bien! alors, dit mon oncle, je vais 
faire comme pour moi-même.

11 examina la face tarie du vieillard ; 
il interrogea sa prunelle terne et dépolie, 
où la vie reflétait à peine quelques lueurs ; 
il consulta son pouls comme s ’il en eût 
écouté les battements avec ses doigts, et 
il garda quelque temps le silence ; puis :

— C’est aujourd’hui jeudi, dit il ; eh bien! 
lundi il y aura une maison de plus en 
deuil à Corvol.

Très bien diagnostiqué, dit M. Minxit; 
ce que tu viens de dire, je le pensais ; si 
tu trouves jamais l’occasion de te produire, 
je te prédis que tu feras une de nos célé­
brités médicales ; mais, le dimanche m’ap 
partient-il tout entier?

— Il vous appartient tant qu ’il s’étend

été pour lui, si cruellement éprouvé, une 
véritable délivrance. Il était âgé de 50 ans.

Nous vous prions de garder un souvenir 
durable et reconnaissant au cher disparu 
qui l ’a bien mérité par son infatigable et 
dévoué travail pour le Grutli suisse et par­
ticulièrement pour son organe le G.ütlia- 
ner.

Il repose tranquille dans son canton d’o­
rigine, dans son Coire aimé,

Le Comité central du Grutli suisse, 
à Lucerne.

La rédaction intérimaire du Grüt­
lianer.

La Commission administrative et le 
personnel de l’imprimerie et de 
la libraiHe du Grutli.

LE TOUR DU MONDE
FRANCE

Incend ie de la fabrique Pernod. — La fou­
dre est tombée dimanche après-midi sur la 
fabrique d’absinthe Pernod, à Pontarlier. 
Plusieurs bâtiments ont été détruits par le 
feu et une grande quantité d’alcool et 
d ’absinthe a brûlé.

La fabrique était bien munie d ’un para­
tonnerre, mais celui ci n ’a pas fonctionné. 
L’incendie a pris rapidement une grande 
extension. Il a duré toute la nuit, et lundi 
matin, il n ’était pas encore complètement 
maîtrisé. On ne songeait plus q u ’à préser­
ver les maisons voisines.

Les caves contenaient plus de quatre 
millions de litres d’alcool et d ’absinthe. On 
a pu en évacuer la moitié à peu près dans 
le Doubs. Le reste a brûlé.

ITALIE

Mort du sign or  Crispi. — Le signor Crispi 
vient de rendre le dernier souffle. L’Italie 
lui doit des désastres militaires, des scan­
dales d’affaires, des déficits financiers, une 
crise économique intense ; elle ne lui doit 
pas de regrets.

RUSSIE 
Contre le m ilitarism e

Il y a quelques semaines, un jeune Ser­
be, nommé Schopoff comparaissait devant 
la justice de son pays pour avoir refusé le 
service militaire. Le jeune homme, fit de­
vant le tribunal, cette déclaration, que la 
lecture des œuvres de Tolstoï l’avait amené 
à prendre cette détermination.

C’est alors que Tolstoï adressa à Schopoff 
une lettre dont voici le passage essentiel :

« Plus je vis et plus je réfléchis, en m ’ap­
prochant de la mort, plus je me convaincs 
que l’armée — c’est-à-dire les hommes prêts 
au meurtre — est la cause non seulement 
de tous les maux, mais de toute la dépra­
vation des mœurs de notre monde. Plus je

et se comporte, pourvu que vous ne fassiez 
rien qui avance le terme de vos jours.

— Je n ’en veux pas plus, dit M. Minxit. 
Rends-moi encore le service d ’inviter nos 
amis pour dimanche à un dîner solennel : 
je ne veux pas m ’en aller fâché avec la vie, 
et c'est le verre à la main que je prétends 
lui faire mes adieux. Tu insisteras auprès 
d’eux pour qu ’ils acceptent mon invitation, 
et tu leur en feras, s’il le faut, un devoir.

— J ’irai moi-même les inviter, dit mon 
oncle, et je me fais fort qu ’aucun d’eux ne 
nous fera défaut.

— Maintenant, passons à un autre ordre 
d’idées. Je ne veux pas être enterré dans 
le cimetière de la paroisse ; il est dans un 
fond, il est froid et humide, et l’ombre de 
l’église s’étend sur toute sa surface comme 
un, crêpe ; je serais mal à cet endroit, et tu 
sais que j ’aime mes aises. Je désire que tu 
m ’ensevelisses dans ma prairie, au bord de 
ce ruisseau dont j ’aime l’harmonieuse chan­
son. — Il arracha un poignée d ’herbe et 
dit : Tiens voici le lieu où je veux qu’on 
me creuse mon dernier gîte. Tu y planteras 
un berceau de vigne et de chèvre feuille, 
afin que la verdure en soit entremêlée de 
fleurs, et tu iras quelquefois y rêver à ton 
vieil ami. Afin que tu y viennes plus sou­
vent, et aussi pour q u ’on ne dérange pas 
mon sommeil, je te laisse ce domaine et 
toutes mes autres propriétés ; mais c’est à 
deux conditions : la première, c’est que tu 
habiteras la maison que je vais laisser vi­
de, et la seconde, c’est que tu continueras 
à mes clients les soins que depuis trente 
ans je leur donnais.

— J ’accepte avec reconnaissance ce dou­
ble héritage, dit mon oncle ; mais je vous

me convaincs que le salut n ’est pas ailleurs 
que dans l ’acte du cher et bon Schopoff. 
Que Dieu l ’aide !

Plus je vis, plus je m ’étonne de l’aveugle 
ment de notre monde savant — (quelque­
fois, il me semble que cet aveuglement est 
prémédité) — qui propose tous les moyens 
possibles de sauver les hommes de leurs 
maux, mais ne propose pas le seul moyen 
capable de les sauver à la fois de leurs 
maux et du terrible péché de meurtre par 
lequel se maintient l’ordre de choses exis­
tant.

Seuls, les gouvernements ne sont pas 
aveugles ; ils se soutiennent par le  meurtre. 
C'est pourquoi ils ont peur des Schopoff 
plus que de toutes les armées de leurs voi­
sins ».

Il y aurait un moyen bien simple de dé­
truire la guerre, il est à la portée de chaque 
individu qui possède une volonté : l 'absten­
tion.

E l  P A ÏS  NEUCHATELOIS
Halte - là. !

La Suisse libérale a un correspondant lo- 
clois — nous ne voulons pas parler de celui 
qui lui envoie des causeries scientifiques 
appréciées — qui éprouve de temps à autre 
le besoin de chercher à égratigner les so­
cialistes et la Sentinelle. Ses piqûres ne sont 
pas très venimeuses. Elles ne ressemblent 
en rien à celles des anophèles qui, comme 
on sait, inoculent la malaria ou la fièvre 
paludéenne. Tout au plus pourrait-on les 
comparer à des piqûres de taon. Quelles 
qu ’elles soient d ’ailleurs, ce sont des p iqû­
res qui agacent.

Ce correspondant raconte à sa façon l’af­
faire des agriculteurs du Crozot et prétend 
que « la Sentinelle n'a pas été fâchée de 
trouver une occasion d’éreinter le Chef du 
Département de l’Intérieuk-, à qui, dit il, 
elle ne pardonne pas son attitude énergique 
vis-à-vis du Dr Favre. »

Et il termine comme suit :
« La Sentinelle s’est emparée de la ques 

tion, sans doute par intérêt électoral, l ’ap 
pui des agriculteurs ne lui ayant pas été 
inutile lors des dernières élections.

On ne voit pourtant pas;bien à quoi toute 
cette agitation servira. Depuis l ’affaire Fa­
vre, le parti socialiste cherche par tous les 
moyens à créer des embarras au gouverne­
ment. Il a trouvé dans cette nouvelle his­
toire un prétexte à chicane et entend l’ex­
ploiter. Reste à savoir si notre peuple mon 
tagnard fera le jeu d’un groupe de mécon­
tents par système, on pourrait presque dire 
par vocation. »

Le correspondant loclois de la Suisse li­
bérale est. sauf erreur, un médecin qui, 
parce qu ’il fait partie du Conseil communal 
du Locle, se croit appelé peut-être aux 
hautes destinées de son trop illustre con­
frère.

préviens que je ne veux pas aller aux 
foires.

— Accordé, répondit M. Minxit.
— Quant à vos clients, ajouta Benjamin, 

je les traiterai en conscience et d’après le 
système de Tissot, qui me parait fondé sur 
l’expérience et la raison. Allez, le premier 
qui s ’en ira là-bas vous donnera de mes 
nouvelles.

— Je sens le froid du soir qui me gagne ; 
il est temps de dire adieu à ce ciel, à ces 
vieux arbres qui ne me reverront pas, à 
ces petits oiseaux qui chantent, car nous ne 
reviendrons plus ici que lundi matin.

Le lendemain, il s’enferma avec son ami 
le tabellion ; le jour suivant il s ’affaissa de 
plus en plus et garda le l i t ;  mais, le d i ­
manche venu, il se leva, se fil poudrer, et 
mit son plus bel habit. Benjamin, ainsi 
qu ’il l’avait promis, était allé à Clamecy 
faire lui-mêrue ses invitations ; pas un de 
ses amis n ’avait manqué à ce funèbre appel, 
et à quatre heures ils se trouvaient tous 
réunis dans le salon. M. Minxit ne tarda 
pas à paraître, chancelant et appuyé sur le 
bras de mon oncle; il leur serra à tous la 
main et les remercia affectueusement de 
s’être conformés à son dernier désir, qui 
était, disait-il, le caprice d ’un moribond.

Cet homme qu’ils avaient vu, il y a quel­
que temps, si gai, si heureux, si plein de 
vie, la douleur l’avait brisé, et la vieillesse 
était venue pour lui tout d ’un coup. A sa 
vue tous versaient de larmes, et Arthus lui- 
même sentit subitement s’évanouir son 
appétit.

Un domestique annonça que le dîner 
était servi. M. Minxit se plaça, comme à 
l’ordinaire, au bout de la table.

— Messieurs, dit-il à ses convives, ce dî-

Pour le moment, il se contente de jouer 
le sous-Pettavel et espère sans doute ga­
gner ses chevrons en attaquant la Senti­
nelle et notre parti.

•Toutes les fois que nous soutenons une 
juste cause, on nous accuse de le faire par 
intérêt. Le correspondant loclois de la 
Suisse libérale veut bien ajouter le mot 
« électoral. » C’est une atténuation.

Il n ’en reste pas moins vrai que, dans la 
société actuelle, l’on ne conçoit presque 
pas un acte, s’il n ’a l ’intérêt pour mobile.

Pourquoi? C’est évidemment parce que 
la plupart des hommes savent bien qu ’ils 
n’obéissent qu ’à l’intérêt. Ainsi du corres­
pondant loclois, lorsqu’il gratte la rogne de 
M. Pettavel, pensez-vous qu ’il agisse ainsi 
par vocation ! Si oui, plaignons-le d’avoir le 
cœur d ’un valet et les sentiments d’un 
courtisan et passons outre. Il est évidem 
ment incapable de comprendre ceux que 
révoltent l ’injustice et l’autoritarisme et 
qui ne peuvent se faire à l’idée d ’être gou 
vernés selon le caprice et l’arbitraire d’une 
main de tyranneaux.

Sans aller chercher cinq pieds à un mou­
ton, le correspondant loclois, qui veut bien 
suivre la Sentinelle, devrait comprendre 
que nous n ’inventons pas des prétextes à 
chicane.

Le Conseil d ’Etat actuel nous offre à cha­
que instant de nouvelles raisons de mani­
fester un mécontentement absolument jus­
tifié.

L’affaire du Dr Favre, la question du 
gymnase de La Chaux-de-Fonds, la ligne 
de tir de Bevaix, la nouvelle loi sur l’impôt 
direct qui prétend rétablir l’équilibre fi­
nancier en frappant uniquement les res­
sources, les taxations arbitraires faites à 
Neuchâtel et ailleurs, l ’enquête sérieuse 
et impartiale refusée aux agriculteurs du 
Crozot, l’attitude scandaleusement partiale 
du chef du Département de l’industrie à 
l’égard des revendications des ouvriers re ­
monteurs, tout cela ce n ’est donc que des 
prétextes à chicane.

Jamais gouvernement neuchâtelois n ’a 
accumulé autant de justes motifs de mécon 
tentement et de révolte. Il fut un temps où, 
pour une seule de ces causes, les Neuchâ­
telois se seraient levés comme un seul 
homme.

Que les Montagnards s’unissent pour 
faire entendre un refrain trop oublié :

Halte-là I Halte-là I Halte-là !
Les Montagnards, les Montagnards 

Halte-là I Halte-là ! Halte-là I 
Les Montagnards sont là I 

Les Montagnards, les Montagnards 
Sont là !

Sévère m ais juste. — On lit dans la Suisse :
« Ce que l’on peut dire, en tous cas, c ’est 

que toute cette question, si délicate, a été 
mal emmanchée, et que la réforme finan­
cière n ’est point près d ’aboutir. Cette fois- 
ci encore, notre gouvernement paraît avoir 
manqué de doigté et de souplesse, comme 
il l’a fait l’an dernier avec son projet de 
réforme des justices de paix, comme il l’a­
vait fait auparavant déjà avec le Code sco­
laire. Il y a eu là une série de récrimina­
tions auxquelles nous n ’étions point habi-

ner est pour moi un dîner suprême ; je 
veux que mes derniers regards ne s’arrê­
tent que sur des verres pleins et des visa­
ges riants ; si vous voulez me faire plaisir, 
c’est de donner un libre cours à votre gaîté 
accoutumée. Il se versa quelques gouttes 
de bourgogne et tendit son verre à ses 
convives.

— A la santé de M. Minxit! dirent-ils 
tous ensemble.

— Non, dit M. Minxit, pas à ma santé ; 
à quoi sert un souhait qui ne peut s’exau- 
cer? mais à votre santé à vous tous, à vo­
tre prospérité, à votre bonheur, et que 
Dieu garde ceux qui ont des enfants de les 
perdre.

— M. Minxit, dit Guillerand, a aussi pris 
les choses trop à cœur ; je ne l’aurais pas 
cru susceptible de mourir de chagrin. Moi 
aussi j ’ai perdu une fille, une fille que j ’al­
lais mettre en pension chez les religieuses. 
Cela m ’a fait de la peine pour le moment; 
mais je ne m’en suis pas plus mal porté 
pour cela, et quelquefois, je l’avoue, je 
songeais que je n ’avais plus de mois d’école 
à payer pour elle.

— Une bouteille cassée dans ta cave, dit 
Arthus, ou un écolier retiré de ta pension 
t ’aurait causé plus de chagin.

— Il t ’appartient bien, dit Millot, de par­
ler ainsi, toi, Arthus, qui ne crains d ’autres 
malheurs que de perdre l ’appétit.

— J'ai plus d ’entrailles que toi, faiseurs 
de noëls, répondit Arthus.

— Oui, pour digérer, dit le poète.

( A  suivre.)

Si vous voulez vous réga le r  a llez  m anger une FONDUE au CAFÉ DE L’ESPÉRANCE derr iè re  le Casino. —  RESTAURATION.
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tués et dont l'origine pourrait bien se trou­
ver dans le fait que, depuis le départ de M. 
Comtesse, notre Conseil d ’Etat manque de 
tact politique ou même, comme plusieurs 
le prétendent, de véritable sens gouverne­
mental.» «

Pour lui communiquer ce qui lui m an­
que, il faut retremper le Conseil d’Etat dans 
le bain populaire.

Demandons la nomination du Conseil 
d’Etat par le peuple.

R égional du Val-de-Ruz. — La Commission 
désignée par le Grand Conseil pour la ques­
tion de la subvention de la ligne Villiers- 
Hauts-Geneveys s’est réunie samedi 10 août. 
MM. Soguel, conseiller d ’Etat et Meister, 
ingénieur, étaient présents. Etude a été fai­
te du tracé: des Hauts-Geneveys à Fontai 
nemelon, à travers champs, puis de Cer- 
nier à Villiers sur la route actuelle. Après 
un bon dîner à l’Hôtel de Commune de 
Dombresson, la Commission s’est constituée 
et est entrée en séance ; tous les membres 
se sont déclarés convaincus de la nécessité 
du chemin de fer et il a été voté la subven­
tion de 350,000 francs, part de l’Etat, à l ’u­
nanimité, moins la voix du Dr Favre qui a 
déclaré s’abstenir et vouloir en référer à 
son parti avant de voter un projet auquel il 
est favorable en principe, mais dont les 
chiffres pourraient être revus, corrigés et 
diminués.

La Commission est ainsi constituée : M. 
H. Hæfliger, président ; M, Adrien Robert, 
vice-président et M. H. Calame, rappor­
teur.

Les fils de Tell. — On l i t  dans le  Courrier 
du Vignoble :

«Jeudi soir, vers 6 heures, deux soldats 
du train regardaient défiler, à Colombier, 
les recrues rentrant en caserne. Soit oubli, 
ou inattention, ils ne saluèrent pas. Sur 
un ordre donné, un sous-officier et six 
hommes sortent du rang et, mettant bayon- 
nette au canon, vont cueillir nos deux trin- 
glots tout penauds et les conduisent en ca­
serne, où ils auront sans doute pu méditer 
à l ’ombre de la salle de police sur la né­
cessité qu ’il y a pour de vulgaires piou- 
pious de saluer les supérieuas. »

Faut-il que nous soyons des fils dégéné­
rés de Tell pour supporter q u ’on em pri­
sonne des citoyens, parce qu ’ils ont négligé 
de saluer les officiers, ces Gessler moder­
nes !

La Sentinelle est en vente dans tous  les 
k iosques de La Chaux- 
de-Fonds.

9los *€orre4pondants
La Chaux-de-Fonds, le 12 août 1901.

Monsieur le rédacteur de la Sentinelle,

L’on s’occupe toujours de plus en plus 
du repos du dimanche ; le mouvement en 
sa faveur prend de jour en jour une plus 
grande extension. Cela n ’est que justice. Il 
est utile que l’on se voue en entier â cette 
question, qui intéresse si vivement toutes 
les classes de la société.

Après une semaine de travail, l’ouvrier 
doit avoir un jour de repos ; et ce jour de 
repos doit être le dimanche, car ce jour-là 
plus que tout autre, il ala satisfaction d ’être 
réuni au milieu de sa famille et de ses 
amis; en outre, il peut avec un grand plai­
sir participer à toutes les fêtes, qui, plus 
particulièrement, ont lieu le dimanche. Il 
s’est tenu à la fin du mois de juillet une 
assemblée populaire à l’Hôtel de Ville de 
La Chaux-de-Fonds, elle a réclamé le re ­
pos du dimanche pour tous.

Il serait bien à désirer pour tous les ou 
vriers quels qu ’ils soient que les démar­
ches aboutissent à une prompte solution 
depuis longtemps attendue.

Pour arriver à des résultats satisfaisants, 
il faudrait une entente générale de tous 
les commerçants de la localité; il n ’en est 
pas ainsi, surtout en ce qui concerne les 
coiffeurs ; quelques-uns s’obstinent à laisser 
leur salon ouvert le dimanche jusqu’à deux, 
trois heures et même plus tard.

Pour ces quelques récalcitrants il fau­
drait q u ’une loi vienne à être promulguée, 
ce qui obligerait ces messieurs à faire com­
me leurs collègues, à fermer leur magasin 
à l’heure réglementaire.

Pour terminer, je félicite MM. Alfred 
Jaccard, Charles Neuhaus, etc., de leur in i­
tiative, et je souhaite que leurs efforts 
soient couronnés de succès.

Recevez, etc.
Henri D é m i l l i e r .

dtfa ùie ioeate
La Fanfare du Grutli à B âle. — A propos de 

la course de cette société à Bâle, le Var- 
warts consacre à nos musiciens un article 
de près d ’une colonne, duquel nous nous 
permettons de donner ici un bref extrait :

«Dimanche 4 août, la ville de Bâle a eu 
l’honneur de recevoir en ses murs une m u ­

sique dont les productions, ainsi que nous 
l’avons prévu, sont excellentes et dont nous 
ne pouvons que les féliciter.

Cette musique, de 50 exécutants, offrait, 
dans son magnifique uniforme, un aspect 
admirable, et rarement l’on rencontre dans 
l’habillement pareille élégance. Arrivée à la 
gare centrale avec le train de 9 h. 45, qui 
avait un retard de vingt minutes, la fanfare 
a été reçue par la société du Grutli du Pe- 
tit-Bâle et un rafraîchissement lui fut offert 
au restaurant de l ’hôtel Victoria... Lors de 
son départ pour la Burgvogtei, une foule 
énorme l ’accompagnait â travers la ville. A 
1 heure, un dîner bien servi dans la grande 
salle de cet établissement... à 3 heures, dé­
part pour le château de Bottmingen, où la 
fanfare donna un concert, bien fréquenté 
proportionnellement à toutes les distrac­
tions et fêtes actuelles. Malgré le souper 
un peu trop succint au château, vu l ’heure 
avancée du départ pour Bâle (7 h.), tout le 
monde se remit en route de joyeuse hu­
meur...

Le second concert, au jardin de la Burg­
vogtei, réunissait un nombreux auditoire, 
mais non proportionné à l’excellence des 
productions de la musique du Grutli. Des 
salves d’applaudissements après chaque nu ­
méro du programme, plusieurs furent 
bissés...

Sans encore dire plus de paroles, nous 
exprimons à la Fanfare du Grutli de La 
Chaux-de-Fonds, ainsi q u ’à son directeur, 
M. L. Roth, nos remerciements et notre 
sympathie, et nous sommes persuadés que 
les auditeurs des deux concerts ne sauraient 
en garder qu’un excellent souvenir...

Au revoir, à bientôt !

NOS DÉPÊCHES

SERVICE PA RTICU LIER  DE LA SENTINELLE

Pontarlier, 13 août. — Une partie des 
magasins de la distillerie Pernod ont pu 
être provisoirement sauvegardés, mais l’in ­
cendie continue dans les caves.

Edenburg, 13 août. — Une copie de la 
proclamation de lord Kitchener a été dis­
tribuée sur toute l’étendue du territoire par 
des patrouilles spéciales.

Londres, 13 août. — A la Chambre des 
communes, discussion du projet de loi sur 
la durée du travail dans les fabriques et 
ateliers.

Contrairement à la proposition du dépu­
té Renshow, soutenue par le gouvernement, 
de prolonger le samedi la durée du travail 
jusqu’à 1 heure, la Chambre, d’accord avec 
la commission, décide de maintenir l ’heure 
de midi.

Vifs applaudissements sur les bancs de 
l ’opposition.

M. Richtie annonce que le gouvernement 
accepte la décision de la Chambre.

Washington, 13 août. — Le chargé d ’af­
faires des Etats-Unis à Caracas a reçu pleins 
pouvoirs pour offrir ses bons offices et agir 
comme représentant diplomatique de la 
Colombie dans le cas où le ministre de la 
Colombie devrait quitter son poste.

Une dépêche ultérieure annonce que la 
légation colombienne a quité Caracas.

Fr. 3*75
le s  6  m ètres LODEN, double  largeur

Etoffe grand usage, bon teint. — Lainages et 
cotonnerie pour robes et blouses ainsi que dra­
perie hommes dans tous les prix. 3

Echantillons franco. Gravures gratis.
Grands Magasins v. F.Jelmoli, A.G. Zurich

Bandages pour les cas les plus difficiles et à 
poser soi-même sont livrés sous ga­
rantie complète et aux prix de fabri­

que par le Dr Krftsi, fabrique de bandages, Gais 
(St-Gall).

Boulangerie Coopérative
et dans ses dépôts — S erre  90 — et dans ses dépit

P a in  b l a n c  . Qfl centimes 
Ire qualité u U le kilo.

On porte à domicile 
Avis au x  agricu lteurs  e t  industr ie ls  

—  Poids public  —

Aux person n es su jettes aux hum eurs
au atteintes des dartres, feus du visage, 
boutons, ulcères, glandes, qui ont besoin 
d’un bon dépuratif, nous leur conseillons la 
cure du sirop de brou de noix de FRED. 
GOLLIEZ, pharmacien à Morat ; seul véri­
table avec la Marque des Deux Palmiers. En 
flacons de 3 fr. et en bouteilles de 5 fr. 50 
dans les pharmacies. Refusez les contre­
façons.
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On sait le grand succès rem porté par les précédentes œuvres de Wal- 
te r Biolley « Misère !» et « Irresponsable ? » dans lesquelles l’au teur stigm ati­
sait la cupidité des sociétés anonymes et l’infatuation scientifique des aliénistes.

Dans le nouveau volume qui est actuellem ent à l’impression et qui 
paraîtra courant octobre, l’écrivain socialiste s’attaque â une autre plaie sociale.

LE GRAND COUPABLE, c’est l’alcool qui étend ses ravages 
dans toutes les classes de la société et qui est l’agent destructeur le plus perfide 
et le plus nuisible de l’hum anité, puisqu’il aboutit nécessairem ent à la dégra­
dation physique, intellectuelle et morale, à la misère, à la maladie, à la décré­
pitude et à la m ort prém aturée, puisqu’il conduit presque inévitablement à 
l’hôpital, à la maison de santé, à la prison ou à la morgue.

Dans une série de récits dram atiques et poignants tels que « Le 
drame de l’Arsenal a, « Le cas du Banquier Mèche », « Ban­
queroute », « Un bon garçon », « La fée verte », « Fontaine, 
je ne boirai pas de ton eau », « Tamarabondillier », « Qui 
a bu boira », « A coups de hache », « Encore une victime 
de l’alcool », etc... etc... W alter Biolley s’attache à dém ontrer d’une façon 
saisissante que l’alcool ne crée au tour de lui que ruines, désespoirs, hontes et 
misères.

Ce livre dans lequel l’au teur soutient une conviction qui, pour être ta r­
dive, n’en est pas moins sincère constitue un des plus virulents réquisitoires qui 
aient jam ais été écrits contre le fléau de l’alcoolisme.

LE GRAND COUPABLE ne sera pas vendu en librairie. Pour 
souscrire, il suffit de détacher le bulletin de souscription ci-joint, de le rem ­
plir et de le renvoyer affranchi avec un tim bre de 2 centimes à l’im primerie 
de La Sentinelle.

SÜMÆTIfl de souscription

Je soussigné souscris à    exem plaire de

LE GRAND COUPABLE
PAU

Walter BIOLLEY

et m ’engage à en effectuer le paiem ent p a r  fr. 1.75 l’exemplaire, fra is  de port com ­
pris, à la réception de l’ouurage.

Signature  ..................................................................................................... ......

Adresse

Ecrire très lisiblement s. v. p.

r ' tcctr.urs, v c u Ic z - vgi:s  i tultnir !a E TK 7 ! N C L L E ? Donnez-vous à tâ c h e  de f a i i e  c h a c u n  un n o u v e l  a b o n n e .



LA SENTINELLE.

A V I S
DE LA

PR ÉFEC TU R E DE L A C H A U X  DE FONDS
Perception de l’impôt direct

POUR 1 9 0 1

Le P ré fe t  du  d is t r ic t  de La C haux  de Fonds,  ag is san t  en e x é cu t io n  
de la loi s u r  l ’im pô t  d irec t  du  27 fév r ie r  1892, in fo rm e  les c o n tr ib u ab le s  
de  ce d is t r ic t  q u e  la pe rc ep t io n  de  l ’im p ô t  p o u r  l’exercice  c o u ra n t  au ra  
lieu  co m m e s u i t  :

i .  P o u r  la  S a g n e
A l ’Hôtel de Ville de La Sagne ,  le je u d i  22 aoû t c o u ra n t  de 9 heu re s  

d u  m a t in  à m id i  et de  2 à 4 h e u re s  d u  soir.

1. P©ni* le s  P la n c h e t te s
Au b u rea u  de la p ré fe c tu re ,  le v e n d re d i  23 a o û t  c o u r a n t  de 8 heu re s  

du  m a tin  à m id i et  de  2 à 5 h e u re s  du  soir .

8. P © w  L a  G haux-de-F© nets
Au b u re a u  de la P ré fe c tu re ,  d u  sa m ed i  24 au  sa m ed i  31 a o û t  c o u ­

ran t ,  ch a q u e  jo u r  de 8 h e u re s  d u  m a t in  à m id i  et  de  2 à 5 h e u re s  d u  soir .
Les co n t r ib u ab le s  q u i  v o u d ro n t  a c q u i te r  l e u r  im p ô t  a v a n t  les da tes  

in d iq u é e s  ci dessus ,  p e u v e n t  le fa ire ,  dès  a u j o u r d ’h u i ,  à la P ré fe c tu re .
Les p e rso n n e s  so u m ises  à l’im p ô t  en  v e r tu  de la loi, e t  q u i  n ’a u ­

ra ie n t  pas  reçu  de  m a n d a t ,  so n t  te n u e s  d ’en  av ise r  la P ré fe c tu re .
Elles son t,  du  res te ,  re c h e rc h a b le s  p e n d a n t  10 ans ,  p o u r  la to ta lité  

des  im pô ts  d o n t  elles n ’a u r a ie n t  pas  reç u  le m a n d a t .  (Article 22 de la loi).
T re n te  jo u r s  a p rè s  celu i fixé p o u r  la pe rc ep t io n ,  le P ré fe t  inv i te  p a r  

le t t r e  cachetée ,  les r e ta rd a ta i r e s  à s ’a c q u i t te r ,  en les r e n d a n t  a t ten t i f s  à 
la su r ta x e  é tab lie  à l ’a r t ic le  su iv a n t ,  (Article 25 de la loi).

A défau t  de  p a ie m e n t  d an s  la q u in z a in e  qu i s u i t  ce t te  in v i ta t io n ,  il 
es t a jou té  à l ’im p ô t  u n e  s u r ta x e  de 5 0 /o  et, à la r é q u is i t io n  du  P ré fe t ,  il 
es t p rocédé  co n t re  les r e ta rd a ta i re s  p a r  la voie de  la p o u r su i te  p o u r  d e t ­
tes  (Article 26 de la loi).

Le c o n t r ib u a b le  en r é c la m a t io n  doit,  m a lg ré  le re c o u rs  q u ’il a fo rm é, 
s ’a c q u i t t e r  de son im p ô t  d an s  le délai fixé p o u r  la pe rc ep t io n .  Si le C on­
seil d ’E tat fait d ro i t  au  rec o u rs ,  la d iffé rence e n t r e  la taxe  p r im it iv e  et le 
chiffre fixé en  d e rn ie r  re s so r t ,  lu i es t  r e s t i tu é e  p a r  les so ins  du  D ép a r­
te m e n t  des  F inances  (Art. 27 de  la loi.)

La Chaux-dc-Fonds, le 10 ao û t  1901.
Le Préfet,

1>J". Droz-Matile.

ESCOMPTE 5 q/o

payable de suite en JETONS ou par C A R N E T S  D’ESC O M PT E  g|
0  Remboursables au gré des clients #

Pour faire un poudding pour 4- à 6 personnes, 
prenez: Le PM ddtag P u ïy e r ,  p a r f u m s a s «  
so r tis ,  le paquet 0.20 cent. . .

Semoule de m aïs d ’Italie pour polenta
MARCHANDISE FRAICHEMENT REÇUE le kilo 0 .35 cent.

Cafés depuis 0,65 cent, le demi kilo
Çaracoli depuis 0,85 ci. le demi kilo.

Liiràoiirg extra, double crème
CUif'mND & DUPUlS

Place Neuve, A C H A U X - D E - F O N Û S  Place Neuve, 4  j  

ESCOM PTE 5 %

RESTAURANT

Populaire Anti alcoolique 
„L ’A U R O R E “

SE R R E  16

Bons d în e rs  avec d es se r t  à 50 et 60  et. —  R e s ta u ra t io n  à la ra t ion  
et à la ca r te  à toute heure. — Service soigné. Jambon, cervelas, salamis, sa r­
dines et thon. — Tous les lu n d is  gâteau au fromage. — Tous les sa m ed is  
so ir  tripes s im p les  ou asso rt ies .  — PRIX SANS CONCURRENCE.

Salle pour familles, tables spéciales pour dames seules
CANTINE à  11 1;2 h.

Bière, cidres. Vins excellents dep u is  30  à  5 0  et 80  la bout. Limonades, 
sirops, smart, kola, gingembre. — Thés de choix.
Billard neuf Installation moderne Jeux nouveaux Garage pour vélos

A. SCHMIDT.

— I  3 V I A  R  I  A .  O E S
ALLIANCE DES FAMILLES

RUE NUMA DROZ 9 0 , à  LA CHAUX-DE-FONDS
M aison de 1 er ordre

On s'occupe de toutes les positions. D iscrétion absolue.
S'adresser à M“ e C. KUNZER, rue N u m a D roz 90.

Contre Toux & Catarrhes
Bonbons Pectoraux

K aiser
Guérison Certificats ■
certaine  y n 'k l ln o f a r t a f e m e n t l  

reconnue par vidim és. |
P re u v e  incontestable, de  le u r  

efficacité, co n tre  toux, enroue­
ments, Catarrhes et engorgements.

P a q u e ts  30 et 50 c ts .,  c l iez J .-  
B. ST1ERLIN, place du  M arché] 
e t  Société de C onsom m ation , 
C haux-de  Fonds.

Société de Consommation
Jiquet-Droi 27 Parc 54

«I, Demoiselle, Ht
Industrie 1

A U X  A M A TEU RS
de

ùraié Cinéfrançaié
Un voyage d ’acha t fait d a n s  les 

v ignobles  de Villié, Morgon, Fleurie 
et Beaujeu, nous  p e r m e t  d ’offrir  un  
véritable

BEAUJOLAIS NOUVEAU
onvert à 5 5  c. le litre

Beaujolais vieux, bouché, 75 C. le lit. sans verre 
Saint-Georges » 75 c. »
Mâcon » 60  c. »

Jeune homme libéré des écoles 
pou rra i t  en t re r  de 

suite comme appren ti  de b u reau  en 
l’E tude Eugène Wille et Dr Léon 
Robert, avocats ,  rue  Léopold Ro­
b er t  58.1

naturel
Le lait stérilisé de la n o u r r ic e  de 

l 'a v e n ir  es t le meilleur aliment pouj 
enfants, le p lu s  n a tu re l  et rem p la c e  
le la i t  de la m a m a n  ! A u cu n  cas de 
d ia r rh ée .

Laiterie D. HIRSIG,
V e r s o lz  7, et

Antoine W I N T E R F E L D ,
A la  G are

Un Programme Socialiste
par

W A L T E R  B I 0 L L 1 Y
rédacteur de La Sentinelle

B rochure  de  36 pages
P r ix  : 30  ce n t im es

En ven te  au  B u rea u  de  La Sen ti 
nelle, Numa Droz 14a.

r fu 'Ë io n
10, Place Neuve, Marché 10

Magasin de chaussures
GRAND CHOIX POUR

Enfants
Daines et

M essieurs

^  Prix modérés (
Se recom m ande,

G. S T U S S I .

aux menageres

99

99

99

On peut se procurer à l’Imprimerie de 
La Sentinelle, à raison de U N  centime 
pièce  des étiquettes gommées avec la men­
tion :

Sirop aux cassis
aux fram boises 
aux m ûres 
aux raisinets 

Sirop de gom m e 
Sirop capillaire , etc., etc.

La même imprimerie livre au même prix 
des étiquettes gommées pour jattes de con­
fitures, avec l’inscription :

Fraises
Prunes
Abricots
M yrtilles
Groseilles
Cogniarde, etc., etc.

S’adresser à l’Imprimerie de La Sentinelle 
rue Numa Droz 14».

|  W /aees |
en TOUS GENRES

Se recommande,

PRIX
défiant toute concurrence  

GRAND CHOIX D’ENCADREMENTS

Magasin Rue Léopold-Robert 47

B Q ïr C H E B I E - C K A R C ü a 'E R I E

Edouard ^GHREIBER
TÉLÉPHONE

RUE DU SOLEIL, *
TÉLÉPHONE

Toujours bien assorti en viande de bœ uf, v ea u , m ou ton , porc, 
l re qualité aux prix les plus réduits.

Tous les jou rs LAPINS FRAIS et saucisse à rô tir fraîche.— Tous les 
m ardis boudins frais. — Excellente saucisse à la viande et an foie, bien con­
ditionnée. — Beau lard fumé à 85 et. le Ij2 kilo.

Se recommande.

IMPRIMERIE IE  „LA SENTINELLE “ 
’Traùuux d’impreééion en tous jrenres

ofagne-SuMard
HORLOGER-BIJOUTIER

38, Rue I_éopold-Robet, 38

TÉLÉPHONE Maison de confiance fondée en 1889 TÉLÉPHONE

BIJOUTERIE  
ALLIANCES 1 8  R t s

RÉGULATEURS
COUCOUS

PENDULES *
RÉPARATIONS Garantie absolue


